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1.
Le cheikh Nazir al-Rasul, maître d’une des armées privées les plus puissantes et les plus secrètes du monde, et guerrier dans l’âme, décocha un regard dur à son garde. Celui-ci était jeune, encore adolescent même, mais il portait fièrement son uniforme noir et or. 
Il ne manquait pas de cran. Mais Nazir avait donné des instructions strictes : il ne fallait pas le déranger. Tout juste de retour à Inaris après une opération très délicate destinée à déjouer un coup d’État dans les Balkans, et privé de sommeil depuis deux jours, il n’était pas d’humeur à tolérer qu’un soldat à peine sorti du berceau désobéisse à ses ordres. 
Nazir releva le menton – ce qui était toujours un signe d’avertissement pour ses officiers. 
— Ai-je dit qu’il était permis de me déranger ? 
Le jeune homme pâlit. 
— Non, commandant. 
— Dans ce cas, expliquez votre présence. Tout de suite ! 
Mal à l’aise, le garde dansa d’un pied sur l’autre. 
— Vous avez demandé à être averti s’il y avait du nouveau. 
Nazir était si las qu’il mit un instant à saisir de quoi il retournait. Le garde parlait de la visiteuse indésirable qui s’était présentée aux portes de sa forteresse. Cela n’avait rien d’inhabituel. Beaucoup tentaient le voyage jusqu’à son fief en plein désert, bravant les rumeurs terrifiantes que Nazir lui-même avait répandues pour décourager les visiteurs désireux d’intégrer son armée, de quêter son aide ou sa protection. Passé maître dans l’art de la guerre, en particulier du corps-à-corps, il était reconnu pour son expertise, souvent sollicitée. 
Il refoulait quiconque se présentait aux portes de sa forteresse, ce qui, hélas ! ne décourageait pas les audacieux. Quoi qu’il en soit, c’étaient généralement des hommes. Cette fois-ci, il s’agissait d’une femme. Elle était arrivée depuis plusieurs heures, flanquée d’un guide local qui aurait pourtant dû la dissuader. 
Nazir, peu enclin à faire une entorse à la règle qu’il s’était fixée, avait ordonné à ses gardes d’ignorer cette femme. En général, les gens s’en allaient après quelques heures. L’attente devant les portes sous le soleil écrasant du désert était plus dissuasive que les armes ou les chiens. 
Gagné par l’irritation, Nazir ignora ce sentiment. Un bon chef ne se laissait jamais affecter par ses émotions ou son inconfort physique. Or, il était un bon chef. Excellent, même. 
— Qu’y a-t-il de changé ? demanda-t-il, imperturbable. 
— Eh bien… , dit le garde avec hésitation, il apparaît qu’elle est enceinte, commandant. 
Nazir le fixa, incapable de saisir de quoi il retournait. 
— Enceinte ? Comment ça, enceinte ? 
Le garde ouvrit la bouche, la referma, haussa une épaule. Enfin, il se ressaisit et dit en se redressant : 
— Elle a demandé de l’eau et…  une ombrelle. Parce qu’elle est enceinte, a-t-elle précisé. 
— Elle ment. Ne faites rien. 
— Commandant…  
Le garde arrondit le bras devant son ventre. 
— Sa grossesse est visible à la caméra. 
Nazir était épuisé. Il venait de superviser une opération sensible et, déjà, les gouvernements de deux pays requéraient ses services, sans parler de toute une série d’enquêtes privées à mener. Il avait besoin de dormir, et non d’avoir à gérer une énième idiote qui se présentait à sa porte pour demander Dieu savait quoi. Enceinte, qui plus est ! 
— Ne faites rien, répéta-t-il. Lui céder serait encourager d’autres importunes comme elle. Quant à la grossesse, il n’est pas difficile de la simuler. 
— Elle vous a appelé par votre prénom, commandant. 
Nazir demeura insensible. 
— Oui, comme toutes les autres. 
Après tout, les risques qu’il engendre un enfant non désiré étaient proches de zéro, puisqu’il faisait toujours preuve de prudence lorsqu’il s’accordait des moments sensuels – ce qui ne lui arrivait pas si souvent. S’il nourrissait ses instincts physiques les plus primitifs, un homme s’affaiblissait. 
Des éclats de voix résonnèrent dans le couloir, suivis de pas précipités. Un autre garde apparut, l’air affolé. Il s’immobilisa devant la porte et, claquant des talons, se mit au garde-à-vous. 
— Commandant, la jeune femme s’est évanouie, dit-il, essoufflé. 
— Conduisez-la au poste de garde, ordonna-t-il sans laisser percer sa mauvaise humeur. Je m’occuperai d’elle là-bas. 
Les deux gardes saluèrent, puis disparurent dans le couloir. 
Réprimant un juron, Nazir enfila le kimono de karatéka qu’il avait abandonné dans un fauteuil, en noua lâchement la ceinture et sortit. 
Sans cesse, des visiteurs se présentaient aux portes de la forteresse, mais il ne les autorisait jamais à entrer, et n’avait pas envie de déroger à la règle. Surtout avec une femme qui s’était évanouie après avoir demandé une ombrelle ! C’était probablement une stupide touriste au courant des rumeurs qu’il avait cultivées pour rebuter les gens – sur le brutal chef de guerre et son armée d’assassins ramassés dans les prisons du monde qui menaient une vie nomade dans le désert pour ne pas être repérés et ignoraient la pitié ! 
Ce genre de rumeurs remplissaient bien leur office, car elles avaient une part de vérité. Nazir était un chef de guerre farouche, et si la pitié ne lui était pas étrangère, il n’en voyait tout simplement pas l’utilité. La vie nomade et les tueurs à sa solde étaient un mensonge, mais cet écran de fumée décourageait la plupart. 
Visiblement, cette femme insensée ne s’était pas laissé impressionner. Nazir était sûr d’une chose, en tout cas : elle n’était pas enceinte. Si elle attendait réellement un enfant, alors, elle serait encore plus folle qu’il ne le supposait. Car quelle femme se serait lancée à sa recherche au beau milieu du désert pour attendre ensuite en plein soleil pendant plusieurs heures ? 
Nazir sortit de la grande forteresse en pierre qui était son foyer et traversa la cour poussiéreuse en direction du petit poste de garde proche des imposantes grilles en fer forgé. 
C’était un bâtiment massif, équipé comme toute la forteresse d’appareils de surveillance high-tech. Il bénéficiait de l’air conditionné – contrairement au bâtiment principal aux épais murs de pierre qui protégeaient de la chaleur –, car sous ces températures torrides Nazir préférait que ses hommes soient au frais, surtout pendant le service. 
Les deux gardes au-dehors le saluèrent, et Nazir, par habitude, les inspecta du regard. Lors des très fortes chaleurs, les hommes de garde étaient relevés toutes les heures et, à en juger par leur teint écrevisse, ces deux-là n’allaient pas tarder à l’être. C’étaient de nouvelles recrues qui voulaient faire leurs preuves, ce qui amenait souvent des complications. 
— Prenez soin de vous désaltérer après la relève, leur dit-il. Des soldats incapables de veiller sur eux-mêmes ne me sont d’aucune utilité. 
— Bien, commandant, répondirent-ils en chœur. 
Nazir poussa la lourde porte métallique du poste et entra. Il y avait un garde près de la porte, un autre devant la rangée d’écrans et d’ordinateurs qui surveillaient sans cesse tous les secteurs de la forteresse. L’inconvénient d’être le commandant en chef d’une armée privée était d’avoir de nombreux ennemis. Beaucoup de gens auraient voulu voir disparaître Nazir, et son armée. À jamais. 
Sa forteresse ne figurait sur aucune carte et ses communications étaient cryptées. Pour le reste du monde, elle n’existait pas. Pourtant, des gens tentaient encore de la localiser, et de trouver Nazir. 
Ils échouaient toujours. Le désert était son meilleur allié quand il s’agissait d’éliminer ses ennemis. 
Bien sûr, il restait des êtres résolus qui ne se laissaient pas arrêter par le sable et la chaleur torride. Des êtres tels que cette jeune femme entêtée ! 
Les deux soldats se mirent au garde à vous dès que Nazir entra. Il les ignora pour se rapprocher du lit de camp où la visiteuse évanouie était étendue. 
Elle était petite, la silhouette et les cheveux dissimulés par de longs vêtements, sûrement achetés au bazar touristique de Mahassa, car le coton fin et de mauvaise qualité n’offrait qu’une protection illusoire contre le soleil. Ses cheveux aussi étaient couverts d’une pièce de coton, mais son visage n’était pas voilé. Elle avait un menton pointu, un petit nez et des sourcils noirs au dessin droit. Il y avait quelque chose de presque félin dans ses traits, mais sa bouche pleine, boudeuse et sensuelle arrêtait le regard, malgré ses lèvres craquelées par le soleil. 
Ses cils épais reposaient, immobiles, sur ses joues hâlées…  En fait, non, ils n’étaient pas immobiles, et Nazir entrevit sous leur épaisseur une faible lueur. 
Un étrange et délicieux frisson le parcourut, dont il n’aurait su identifier ni la nature ni le sens. Il savait seulement que cette femme n’était pas inconsciente. Elle l’observait. 
   
   
Ivy Dean avait failli faire semblant de revenir à elle lorsque la porte du poste de garde où on l’avait emmenée s’était ouverte et qu’était entré l’homme le plus grand et le mieux proportionné qu’elle eût jamais vu. Elle en avait eu le souffle coupé, et la peur, qu’elle n’avait pas ressentie pendant le long et frustrant voyage qui l’avait menée des terres pluvieuses d’Angleterre au climat torride d’Inaris, l’avait soudain envahie. 
Ce n’était pas seulement dû à sa haute taille – plus d’un mètre quatre-vingt-dix – ni au fait qu’il était bâti comme un pilier de rugby ou, plutôt, comme un gladiateur de la Rome antique. Cela tenait plutôt à ce qui émanait de lui et qu’elle avait ressenti comme une turbulence dès qu’il était entré. Un danger. Un danger terrifiant. Il irradiait la violence. Une violence déchaînée, sauvage, de dragon défendant son trésor. Et elle était le petit animal qu’on lui jetait en pâture. 
Elle resta immobile sur le lit de camp, retenant son souffle et regrettant d’avoir feint l’évanouissement alors qu’il la dominait de toute sa hauteur, car il était évident qu’il ne serait pas dupe de sa comédie. C’était le genre d’homme à qui rien n’échappe. 
À travers ses cils, elle entrevoyait un visage qui semblait avoir été sculpté dans le granit. Il avait un nez busqué, des pommettes bien dessinées, une mâchoire carrée. Sa bouche bien modelée qui aurait pu être sensuelle était aussi dure que le reste de ses traits. C’était un visage rude, intensément viril. 
Ce qui la terrifiait, c’étaient ses yeux d’une surprenante couleur, un bleu turquoise clair, et frangés d’épais cils noirs. Elle avait vu de tels yeux dans le bazar de Mahassa, sur les visages des descendants des antiques tribus nomades du désert, et ils étaient singuliers et beaux. Mais chez cet homme, le bleu était aussi glacé que les toundras du Nord. Ce regard était sans pitié. Sans bonté. Sans chaleur humaine. 
Cet homme était un fameux chef de guerre, un cheikh terrible et cruel qui rôdait dans le désert avec une armée d’assassins et enlevait des hommes et des femmes pour les revendre à un réseau de trafiquants. Quand ils ne les tuaient pas sur place…  
« N’allez pas dans le désert, mademoiselle, lui avait-on dit à l’office du tourisme. Personne ne s’y aventure. » 
Mais ils ne pouvaient pas comprendre. Elle devait trouver cet homme. Même si elle ne l’avait pas voulu, même si cela allait à l’encontre de tous ses instincts protecteurs. 
Elle se devait d’essayer, pour Connie. 
Penché sur elle, il la fixait désormais d’un air impitoyable, et Ivy en eut la bouche sèche. Incapable de se contenir, elle posa la main sur son ventre déjà rond. 
Le regard de prédateur du cheikh perçut ce mouvement, et il se redressa, la toisant de toute sa hauteur. 
— Arrêtez de faire semblant ! dit-il dans un anglais parfait et sans accent. Je sais que vous êtes consciente. 
Il avait une voix profonde, grave et dure, à l’instar de ses traits, et la remarque qu’il venait de faire était impérieuse. Il était accoutumé à donner des ordres, bien sûr, et possédait une autorité naturelle, sans arrogance. Ivy se surprit à s’étirer et à ouvrir les yeux avant même d’en avoir conscience. 
L’homme l’enveloppa de son regard glacial tandis qu’elle s’asseyait. L’estomac noué par la peur, elle garda la main sur son ventre, comme si cela pouvait protéger la petite vie qu’elle portait en elle contre cet homme, et aussi contre sa propre peur. 
Mais céder à ses émotions ne la mènerait à rien, et son instinct le plus primitif avait beau lui crier de prendre ses jambes à son cou, elle resta où elle était. De toute façon, elle n’irait pas loin dans une forteresse remplie de soldats. D’ailleurs, où serait-elle allée ? Dehors, il n’y avait que le désert, et son guide l’avait abandonnée dès qu’il avait compris qu’elle voulait bel et bien pénétrer dans la citadelle. 
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GLAMOUR. INTENSE. IRRESISTIBLE.
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Alors qu’elle pénétre dans une forteresse en plein
désert, lvy prend peur. Ce voyage qui I'a menée
des rives pluvieuses de I’Angleterre au climat torride
d'Inaris s'est révélé épuisant. Et I'accueil hostile que lui
réserve le cheikh Nazir al-Rasul ne fait rien pour calmer
les battements précipités de son coeur. Nazir est un chef
de guerre farouche, redoutable et redouté, et lvy est
probablement folle d'étre venue a sa rencontre pour lui
annoncer une nouvelle incroyable. Alors que tous deux ne
se sont jamais rencontrés auparavant, lvy attend I'enfant
de Nazir. Son héritier...

Le souffle brilant du désert

va enflammer leurs coeurs...
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